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LA CHAMBRE.

Paris, 7 mars.
jji'l'Evêque d'Angers a combattu aujour-d'hui

avec une grande énergie el un rare-
bonheur d'expressions la prise en considdi^
ralion de la proposiiion Boyssel tendant à
l'abrogation du Concordat. Nous n'avons-'
pas besoin de dire que la Chambre a fait son"
possible pour étouffer la voix de l'éminent*^
prélat. Ricanements, interruptions violen- '
tes oh! ohi ironiques, mouvements de
pieds ; bref, toutes les nicbes des potaches
en goguellB ont été employées par ces farou-che

» défenseurs de la liberté de parole.
L'Evêque d'Angers n'en a pas moins faitif

pleine juslice et du texte de la proposition eiv
des considérants enflélés dont l'avait orné%
dans son rapport le pasteur protestant Juleá,^;
Steeg. Il a démontré l'indignité, l'immora-
lilé, rinconstitulionnalité de la proposition. |
Il a sommé le gouvernement de s'opposer à>.
cette prise en considération d'une manoeU'<-;;.

vre haineuse, déloyale, entreprise par une
poignéede sectaires contre l'immense majo-rité

catholique du pays. L'orateur a discutéir
avec une admirable netteté juridique en s'a-
dressant à ce gouvernement, qui restait hon-teux

et piteux à son banc, l'illégalité de
proposition. Puis, se tournant vers les dépu-ji
tés:

« Vous avez le droit, a-t-il dit, de propotf
ser une résolution tendant à inviter le gou,^,"
vernement à négocier à nouveau sur là;
question du Concordat, mais vous ne pou-vez

déposer aucune proposition qui empiète
ment^ négociations du gouvernera

» Le Concordat abrogé, tous les articles
deviennent caducs. Ainsi, à partir du pre--,
nner janvier prochain , plus une église ne
sera lûijsée à la disposilion du culte; 35

millions de catholiques seront privés du ser-vice
rehgieux et 40,000 prêtres se .trouve-raient

sans prébendes, sans indemnité, sans
domicile, à la merci de la charité publique.
La suppression notamment de l'article 4 5
remettrait en question l'acquisition des biens
ecclésiastiques. »

Les murmures, les rires indécents de
la gauche se sont donnés large carrière.

« Vous prouvez que vous avez un parti
pris, » riposte l'orateur.

« Oui I oui 1 » répondent naïvenient les
LocJ:roy et les Bert.

« J'en prends acte, » dit M«'Freppel.
Puis, dans une vigoureuse et éloquente

péroraison, l'orateur montre qu'en France,
après les revers de 1870, au lieu de faire,
comme tous les peuples vaincus, l'union de
de la nation , on semble n'avoir en vue
que de diviser les esprits, d'irriter les coeurs,
de séparer la France en deux camps , de
mettre en péril l'unité morale de la patrie.

Ce très-bon, très-énergique et très-subs-tantiel
discours, assurément l'un des meil-leurs

que le vaillant Évêque d'Angers ait
prononcés à la Chambre, a été accueilli à
droite par les plus chaleureux applaudisse-
mente, à gauche par les hurlements les plus
écoeurants. Adroite comme a gauche, on a
fait honneur à M«' Freppel.

M. Boyssetlui succède à la tribune, mais
ne répond à aucun argument et ne parle que
de l'infaillibilité du Pape.

D'après lui, les gouvernements qui se suc-cèdent
ne sauraient être considérés comme

absolument solidaires les uns des autres ;
que la République de 188< s'inspire d'au-tres

principes que la politique du premier
Consul ; qu'enfin le Pape, en publiant l'en-
cycUque et proclamant son infaillibilité, a
pris lui-même l'initiative de rompre le Con-cordat.

(Murmures à droite.)
Le président dit que l'orateur est parfai-

tenrient en droit de soutenir cette thèse.
M. de Freycinet, président du conseil, dé-clare

qu'il voit dans la proposition l'occasion
d'étudier l'immense question du régime qui
doit régler les rapports de l'Eglise et de l'E-tat.

C'est pourquoi, tout en se réservant de
combattre le fond de la proposition et de
maintenir actuellement le Concordat, le
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PAMES IT IlPUfiTS
Par G. deL A LANDKLLE.
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(Suite.)

— Une mauiraise tenlalion pourrait vous passer
par la tête ! poursuivait la docteur en rogardaiit
l'argenterie.Manuel, allez, s'il vous plaît, fermer
double tour la porte de l'escalier de service.
En même temps, il ferma celle de la salle à

laaDger, et se reloutnanl superbe comme Jupiter
tonnant :

— Olez le couvert ! lavez la vaisselle ! Faites
1« Ul de voUemaître, balayez, frottez, et dépêchez-

"~ Oui, monsieur le docteur, disait avec effroi la
ttislaFiferlin.
— Savez-vouslire, écrire et compter?
— Oui, monsiaur le docteur.
—Vous allez ma faire vos comptes par écrit, et

je les contrôlerai, moi!... 11 faut que tout y soit,!
enlendei-vous?... Gave, linge, effets, tous leaj
gaspillages 7... Si je m'aperçois du moindre oubli, j
ôus coucberez en prison ce soir 1 -

Fiferlin, sans être un Barême, senlart que ses
gages allaient être réduits à moins que rien, tandis
que Manuel, acculé dans une impasse, avouait son
ridicule embarras à Honoré Vaurant, qui lui répon-dit

avec un sourire :
— Ne déplacez plus ! ne vendez ni argenterie ni

bijoux, prenez votre temps ! Toute ma bourse est à
votre disposition, el je suis en fonds, grâce à ma
mère, qui m'a chargé de sommes fort rondes.
Le docteur, en ayant fini avec Fiferlin, prit

Manuel à part :
— M. Vaurant peut-il tout entendre? deman-dait-
il. I

— Oui, tout ! absolument tout !
— Au fumoir, messieurs ! . *
Et une fois là, la porte fermée :
— Que diable ! mon cher Manuel, reprit le doc-teur,

en vous bornant à renvoyer ce pauue gar-çon,
vous feriez une action détestable. Quand vous

l'avez pria chez vous, il n'avait jamais songé à
mal ; vous lui avez donné le joli exemple de ne pas
travailler, de ne vivre que pour le plaisir et de
gobelotter en joyeuse compagnie. Vous l'avez con-duit

à se modeler sur vous, et vous lui en avez
fourni roccasion en le laissant ici à ne rien faire.
S'il a glissé sur la pente des tentations, à qui la
faute ? Et vous seriez reprehensible en le jetant sur
le pavé selon la commode formule : « Va te faire
pendre ailleurs !... »

gouvernement appuie la prise en considé- I
ralion.

M. Cunéo d'Ornano fait remarquer que
le gouvernement avait un bon moyen de re-pousser

le projet et de faire cesser l'agita-tion
religieuse.

Il revient sur un argument de M*' Freppel
et dit qu'on ne peut même pas aborder par
une prise en considération une question qui
ne peut pas être discutée sans l'accord des
deux contractants.

M. de Freycinet, qui est obligé de venir
à la tribune par suite des cris de la droite,
dit qu'on ne peut pas repousser sans débat
une proposition signée par cent députés.
M. Steeg, rapporteur, parle dans le même

sens et soulève un orage en injuriant la cour
de Rome.

M. Paul de Cassagoac, qui appelle M.
Steeg renégat, est rappelé à l'ordre.

On passe au vote, et. par 343 voix contre
139 sur 482 volants, la prise en considéra-tion

de cette proposition, déclarée défec-tueuse,
délictueuse et dangereuse par le gou-vernement

lui-même, a été prise en consi-dération
avec l'appui de ce gouvernement.

Ei nmc e r u d i m i n i.

Une commission de 22, membres sera
nommée dans les bureaux pour étudier cette
proposition, et, sur la demande du citoyen
Paul Bert, toutes les propositions présentes
ou à venir qui pourront être dirigées contre
les catholiques seront renvoyées à celte
commission.

(Chronique générale.

On est très-préoccupé dans la sphère
gouvernementale, écrit-on de Paris, du dé-veloppement

progressif que prennent les
tendances socialistes. Cemouvement, moins
apparent dans les corporations et syndicats
ouvriers que dans les centres industriels où
se produisent les grèves , prend toutefois
des proportions menaçantes pour un pro-chain

avenir. Je tiens, de source certaine,

qu'on est très-inquiet dans l'entourage de
M. Grévy et dans les milieux ministériels.

Des rapports de la préfecture de police
font craindre que cette année, plus que ja-mais,

la célébration de, l'anniversaire de la
Commune ne donne lieu à des incidents
scandaleux.

Le gouvernement, toujours indécis, ne
paraît pas disposé à prendre des mesures
pour prévenir les manifestations.

Ce n'est pas la théorie du « laissez-faire »
qui domine dans les conseils ministériels,
c'est la peur de mécontenter tel ou tel groupe
parlementaire I

PROPOSITION MfiZlfiRES.

Voici la proposition que M. Mézières op-pose
à la proposition de M. Marcou :

« Art.1".—Les élèves des établissements
universitaires qui auront suivi pendant qua-tre

années les cours de ces établissements,
et qui, à partir de la quatrième inclusive-ment,

auront satisfait aux examens de pas-sage
d'une classe à l'autre, recevront un cer-tificat
d'études qui les dispensera des épreu-ves

écrites de la première partie du bacca-lauréat
ès- leltres.

» Art. 2, — Les élèves des établissements
universitaires qui auront suivi, pendant
cinq années, les cours de ces établissements
et qui, à partir de la quatrième inclusive-ment,

auront satisfait aux examens de pas-sage
d'une classe à l'autre et à un examen

spécial de sortie, recevront un certiOcat d'é-tudes
qui les dispensera des épreuves écrites

de la seconde partie du baccalauréat ès- let-
tres ou des épreuves écrites du baccalauréat
ès-sciences.

» Art. 3. — Ils subiront, comme tous les
autres candidats, les épreuves orales de ces
divers examens. '

» Art. 4. — Pour la délivrance de ce cer-tificat
d'études, pourront être assimilés aux

établissements universitaires les établisse-ments
secondaires privés qui en feront la

demande à M. le ministre de l'instruction
publique, à condition que tous les profes-seurs

des classes où se passeront les exa-i

Manuel était crispé. Delcambre, qui s'en aperce-vait
fort bien, ne démordit pourtant pas de son

dire qu'après s'être écrié :
— Réformez donc une société ! conjurez les

dangers qui nous entourent avec des préceptes
pareils ! Ne nous entr'aidons pas ! Soyons sans
pitié les uns pour les autres ! Votre • va te faire
pendre ailleurs J» est tout simplement la maxime
de la paresse, de l'égoïsme , de l'absence de
charité. Parlons de vous, maintenant ! Pour que
vous soyez ici, au lieu d'être à Soreillac ou à
Vervaines, il faut quelque chose de bien grave ?
— Ma situation est grave, en effet, répondit Ma-nuel

avec une sorte de répugnance.
— J'accepte sans réserves, dit le docteur d'un

ton chaleureux, la mission de vous aider, de vous
guider ; je me déclare prêt à vaas servir de mon
mieux, mais avant tout il faol que je sois au
courant des choses. Je vous écoute.
La vaste tabatière fit son office.
Et quand Manuel eut tout raconté, après une

copieuse prise lentement savourée :
— Je suis très-content de vous, mon clier Ma-nuel,

dit le docteur. Lo travail ne vous effraie pas,
vous ne regrettez que votre mariage rompu; eh
bien ! franchement, votre seul grand chagrin n'a
pas de raison d'être I
— Que voulez-vous dire, docteur ?
— Je dis^que vous épouserez M'" Laure, parce

qu'elle vous aime et que vous l'aimez !
— Comme vous affirmez cela ! s'écria Manuel,

osant à peine en croire ses oreilles.
— Quoi ! Du Hêlrè vous aurait donné sa fille

quand vous n'étiez qu'un inutile, un oisif, un triste
sujet, ne sachant que gaspiller; et il vous la refu-serait

quand vous serez un homme laborieux, sage,
prudent, sachant agir!... Ah! mon ami, vous
faites injure à son bon sens!... L'unique question,
par conséquent, esl de se mettre à l'ouvrage.
— Je ne demande que cela ! dit Manuel avec

chaleur.
— Du Hêtre vous a donné les meilleures lettres

d'introduction et je suis ici. Voiis n'êtes dpiic pas
abandonné comme le serait ce malheureux Fiferlin
dont vous feriez un filou en le jetant sur; Je pavé. ;
Mais, altenlion ! point de pas de clerp! m.a vieille
expérience no vous sera pas inutile.'.
Malgré le parallèle que le malicieux docteur ne

cessait d'établir entre son groom ellui.lui Manuelda
Sardagoe, malgré les parenthèses incisives mêlées
aux plus affectueux encouragements, il n'y avait
qu'une réponse à faire :

_ Je compte beaucouff sUr votre expérience et
vous demande vos excellents conseils comme une
faveur. ' '

~ Je connais votre écriture. Par bonheur, elle
est bonne. Qu'avez-vous éljji^ié spécialement ?
— Mais... depuis le coUé4, rien !...



mens de passage el l'examen spécial de sor-tie,
y seront pourvus du tilre d'agrégé ou du

diplôme de licencié. » ,

Nous croyons savoir que le ministre de la
justice, voulant faire cesser les incidents qui
se produisent à propos des serments que les
jurés ou les témoins refusent de prêter sui-vant

la formule édictée, vient d'adresser une
circulaire aux procureurs-généraux pour
faire appliquer la loi, c'est-à-dire 500 fr.
d'amende, aux jurés ou témoins qui refuse-ront

le serment dans les termes prescrits par
la loi.

On assure que M. Grévy est en pourpar-lers
pour acheter le palais et le parc de la

Malmaison, autrefois résidence de l'impéra-trice
Joséphine.

LE CËNÊRiL DUCROT.

Le triste Farre a banni de l'armée Bour-
baki, le vaillant soldat de l'Aima, d'Inker-
mann et de Sébastopol.

Le grotesque Billot vient d'exécuter I)u-
crot, le héros de Champigny 1

Voilà ce que la République fait des gloires
de l'armée française.
Il est vrai que le général Ducrot avait pu

apprécier pendant la guerre les gens du 4
septembre et avait conservé pour eux une,
haine et un mépris dont il témoignait en^
ces termes, devant la commission d'en-i
quête :

« J'ai la conviction qu'ils ont exercé une
« influence fâcheuse sur les destinées de
» notre pays et qu'ils l'exerceront toutes les
» fois qu'ils seront au pouvoir... J'ai tant
» soufTert du mal qu'ont fait ces hommes,
» que je leur ai voué une haine éternelle. »

Les gens du & septembre n'ont jamais par-donné
cela au général Ducrot.

Donc, tous nos vaillants soldats disparais-sent,
l'un après l'autre.

ÉTRANGER

ITALIE. — La Révolution agite partout
l'Italie. Nous avons mentionné les troubles
occasionnés à Ancóne par la condamnation
d e Cipriani. Voici quelques détails sur cette
afifaire qui a passionné vivement l'opinion,
Cipriani étant l'un des candidats républi-cains

de la Romagne pour les élections pro-chaines
au Parlement italien.

Amilcar Cipriani, âgé de 37 ans, avait
déserté le 39" régiment d'infanterie quand
il vint exercer à Paris ses facultés d'agita-teur

international. Son crime est d'avoir as-sassiné,
en 4 867, à Alexandrie d'Egypte (et

non Alexandrie de Piémont, comme il avait
été dit) un nommé Fortunato Santini, et en-suite

deux gardes de police. Egyptiens, qui
tentaient de l'arrêter.

Quinze années se sont écoulées depuis
lors. Le tribunal consulaire d'Alexandrie,
sachant que Cipriani avait passé en France,

conserva longtemps le dossier d'inslructic^n,
et no le renvoya à la chancellerie italienne
qu'en apprenant lo retour de celui-ci dans
son pays, à la suite de ses hauts faits en
France, de sa déportation à Nouméa et de
sa récente expulsion.

Les désordres qui ont signalé sa condam-nation
par la cour d'assises ont été tort gra-ves

; les républicains d'Ancône se proposent
de prolester en faveur de leur ami par son
élection au Parlement.

Après l'audience, une double haie d'in-fanterie
protégeait le chemin du condamné

entre la cour d'assises et la prison, où il
était ramené ; mais la foule, se ruant sur les
soldats, a intercepté la route ; les carabi-niers

qui précédaient Cipriani, ne pouvant
s'ouvrir la voie , requirent une compagnie
de ligne qui attendait, l'arme aux pieds. Ce
fut alors qu'éclatèrent les cris de : « Vive la
Commune I Abas le gouvernement ! » et que
la troupe dut charger la foule et procéder à
des arrestations.

Sur un autre point de la Péninsule, à
Pise, le jury a acquitté le garde-chasse Paz-
za qui avait tué un maraudeur dans le do-maine

royal de Tombolo. Lo foule a violem-ment
manifesté, au sortir de l'audience, en

criant : « A bas les gardes de la maison
royale! » Un professeur de l'Université a
pris part au tumulte. Les bersagliers ont
occupé militairement les abords du palais
municipal ; un délégué de police ceint de
son echarpe, un caporal trompette et un pe-loton

croisant la baïonnette se sont avancés
vers les mutins qui ont crié : Vive l'armée I
Vivent les bersagliers ! La répression allait
être sanglante, quand l'ingénieur Morgan-
tini a obtenu de la foule qu'elle se dissipât.

La Lega délia demoerazta annonce qu'une
souscription nationale s'ouvre en faveur de
la famille de l'individu qui a été tué à Tom-bolo,

souscription qui sera, dit-elle, une
manifestation anti-monarchique.

ANGLETERRE. — La Reine d'Angleterre,
peut-être à cause de l'attentat de Windsor,
va hâter son départ pour Menton.

C'est vers la fin de la semaine qu'elle se
mettra en route pour Cherbourg, et arrivera
delà directement à Paris. Ici, elle prendra
vingt-quatre heures de repos, et poursuivra
ensuite son voyage jusqu'à Menton, sans ar-rêt.

Le retour de la Reine àWindsor est flxé
au 15 avril.

ALLEMAGNE. — On mande de Berlin que
les journaux militaires de l'Allemagne dis-cutent

l'éventualité d'une guerre avec la Rus
sie. Ils arrivent à la conclusion que les for-tifications

élevées sur la frontière russo-al-lemande
sont suffisantes pour résister à une

invasion de l'armée russe. Les forts de Koe-
nigsberg et de Posen notamment passent
pour inexpugnables.

EGTPTE. — Des nouvelles reçues d'Egypte
ont causé, dit-on, un certain émoi au minis-tère

des affaires étrangères. On croit que la
situation no peut que s'aggraver.

— Allons donc , n'êtes-vou» pas cavalier et
chasseur ?

— Sans doute.
— Vous devez vous connaître en chevaux, vous,

l*ex-gentlenian-inaquignon !
— Oui, assez bien.
<—Et en arquebuserie ?
— Passablement.
•~ La Compagnie Lutécienoe fait des charrois,

a des Voilures, des écuries et se mêle d'affaires de
maquignonnage; on exporte dos chevaux, on en
fait venir de l'étranger. Elle a aussi des ateliers
d'arquebH5 r̂Je ; il fan' là des surveillants et des
inspecleurs spéciaux. Comment calculez-vous 7

— PM trop mal.
— Avez-vous étudié la chimie?
— Fort peu, et j'ai oublié ce peu là.
— Tant pis 1 II faudra vous y remettre. L'avenir

appartient ftc^Ue jeune science. Le soir, suivez
les cours 1 Travaillez ! Imitez M. Vaurant qui em-ploie

si bien ses soirées. Je ne voudrais pas qu'on ;
fît de vous UB bureaucrate ordinaire. Soyez plus \
xnilitanl. Laissez-moi vous guider dans vos éludes, |
comme je vais vous aider dans vos démarches, et |
le jour viendra où vous pourrez vous présenter!
aux parents deM"* Laure du Hôlre en leur disant : <
— « Voici ce que j ^ u , ce que je sais, ce que je!
yaux 1 »
, La pendule était arrêtée, le docteur eontulia saJ

montre :
— Deux henres moins le quart 1 dit-il, et je dois

être à la Sorbonne à trois. Commençons par exé-cuter
maître Fiferlin t...

— Soit, docteur, mais après?
— Après ! si l'ordinaired'un vieux pédant ne

vous fait pas peur, je vous attends, messieurs,à
six heures très-précises. D'ici là, M. Vaurant aura
touché barre à son hôtel garni, fait acte de pré-sence

à son administration et écrit à sa mère. Vous,
Manuel, vous ne manquerez pas d'occupations; il
faut faire ici un inventaire général. Quant à moi,
après ma conférence, j'irai voir M. le directeur de
la Compagnie Lutécienne et j'aurai préparé les
voies avant notre dîner.
— Ah ! mon cher docteur, combien vous êtes

bon !
— Travail et charité, vous dis-je ! Ne sortons

point de là... Jean-Baptiste Verrol, montrez-vous !
— Présent ! fit le groom , rouge maintenant

comme un coquelicot, le front baigné de sueur et
tenant sa pancarte à la main.

Le docteur s'en empara,
(A s u i v r e . ) G. DE LA LANDGLLE.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 7 mars.

Le's cours se maintiennent avec fermeté sur nos
rentes ; les affaires se restreignent sur nos fonds
publics, mais pour so reporter sur les valeurs des
sociétés dn crédit qui, insensiblement, s'élèvent
en présence des demandes du comptant. Nos fonds
français s'inscrivent comme suit : le 3 0/Ü ouvre à
84.05 et ferme à84.10.

On débute à 84.35 sur l'amorlissablo, pour res-ter
à 84.45 ; le 5 0/0 se cote 116.G5 et 110.80.
Les fonds étrangers sont très-bien tenus : l'ita-'

lien à 87.50 ; le Turc à 11.65 ; l'Espagne Extérieure
s'avance à ¿7 3/4.

La Banque de France est demandée à 5,250. í
Quanl à la Banque de Paris, les achats s'effec-tuent

de 1,170 à 1,180.
La crise étant entièrement finie, les capitaux fe-ront
bien de prohter des cours modérés de quel-ques
bonnes valeurs, comme l'action du Crédit

Foncier et celle de la Foncière do France et d'Al-gérie.
Il est certain aussi que les obligations à lots

des emprunts 1879 ne tarderont pas à atteindre
des cours plus élevés, les versements étant sur le
point d'être terminés.

Le Crédit Lyonnais est une des premières va-leurs
de la cote; le comptant s'empresse d'acheter

de 800 à810, car avant peu les cours auront re-pris
leur élan vers le cours de 1,000 fr. et les ca-pitalistes

regretteront de n'avoir pu mettre à temps
cette valeur en portefeuille.
D'autre part, le marché des actions de la Société

Française Financière conserve toujours sa fermeté
à 1,020; c'est un titre que son revenu indique
comme devant être acheté en ce moment.
L'Assurance Financière est très-ferme, l'épargne

recherche surtout les polices de capitalisation qui,
pour un versement de 1 fr. par mois, sont rem-boursables

à 500 fr..
On cote 340 et 350 sur la Banque de Prêts. La

Société Générale fait 715.
Parmi les valeurs industrielles, le Rio-Tinto est

très-demandé à 660. Cette entreprise marche très-
bien et il est certain qu'avant peu les résultats au-ront

une grande influence sur les cours.

(Ihrouique Locale et de r û o e s l.

Le F i g a r o du 9 janvier 1869, sous le tilre :
Profils parlemerttaires, consacrait à M. Louvet
une notice biographique qui eut alors un
véritable succès. C'était un portrait fidèle de
notre concitoyen. On comprendra que nous
le reproduisions aujourd'hui ; il rappelle en
quelle haute estime étaient tenus les juge-ments

et les appréciations de notre repré-sentant:

Maximes et Pensées,

Rappeler ses bienfaits est un manque de tact;
•ublier ceux de» autres est un manque de coeur.

M . LOUVET

DÉPCTÉ DE MAIKE-ET-LOIBE.

62 ans. — Ancien représentant du peuple à l'As-semblée
constituante et à l'Assemblée législative.

— Elu en 1852. — Réélu en 1857. — Réélu en
1863 par 18,632 voix sur 20,976 votants.

Banquier à Saumur. — Un vrai député,
dur et tenace, bronzé au feu de cent batail-les,

fort de sa conscience, fier de son man-dat,
allier, soUtaire , indépendant, — Sa

voix asthmatique, ses yeux ternes, son geste
anguleux et sec lui interdisent la grande
éloquence, mais il a une parole à lui courte
et coupante, fébrile, martelée, métallique,
qui frappe et pénètre. Il scande, haletant et
grave, chacun de ses mots ; il imprime cha-cune

de ses phrases ; et, quand il est à bout
de forces, il râle de petits résumés essouflés
qui en disent plus que de longs discours,
(i'est ainsi qu'il a fait cette année, en trois ou
quatre saccades, en trois ou quatre senten-ces

énergiques et brèves, l'oraison funèbre
des derniers budgets. — Les fleurs deM.
Magne ne prenaient pas sur ce zinc.
Il sutTit de le voir marcher, la tête haute e

un peu dédaigneuse, dans sa redingote bou-tonnée,
pour être sûr qu'on n'aura pas à bon

marché son approbation et son vote. Il ne
les donne qu'à bon escient et sur titres. Les
effets dramatiques et le sentiment n'agissent
pas sur lui. Il s'est fait comme une cuirasse
de raison froide et de bon sens pratique où
s'aplatit la rhétorique. Il repousse la loi mi-litaire

malgré la coupure. Enfin c'est un
caractère. M, Segris, son ami intime, doit
même lui trouver une pointe d'obstination.

Cette tenue, jointe à sa minutieuse con-naissance
des questions financières, lui as-sure

un grand crédit. M. Louvet est une des
autorités de la Chambre. Non-seulemen
dans le groupe catholique dont il est un des.
chefs, mais dans tous les groupes de droite|
et de gauche, on demande : Qu'en pense
Louvet?

— M. Rouher le ménage et M. Thiers
l'invoque ; il est temps d'en faire un séna--
teur. L. DE LA COMBE.

M. Louvet a été nommé député de notre
arrondissement, pour la dernière fois, le 23
mai 1869. Il avait obtenu 47,974 voix,
contre 7.4 34 à M. Àllain-Targé, aujourd'hui
député de Paris.

M. le docteur A. Desprès, chim. •
•hôpital de la Charité, vient d ' a S ? - , ,
J o u r n a l des Débats une longue leltr
inconvénients et les dangers quQ n l ^ ^ K
au point de vue de la situation mlu "^'e,
des hôpitaux et de leur prospérité P^'l»
vention du gouvernement et des coô '*'^''
dans lu direction et l'administralion
établissements hospitaliers. ^ h

Sous l'influence des dernières plu,,
crue assez forte s'est manilestée en r'
dont les eaux sont aujourd'hui vaseus '
chargées d'écume. Depuis le comtuençg^ "
de l'hiver, le fleuve, comme pendant?
chaleurs de l'été, n'avait pas cessé d'I
la plupart de ses grèves à découvert. •

L'un de ses affluents, la Vienne, était
autrement tari. On nous écrit dèchâlpir
rault que, de mémoire d'homme, on n!
rappelle pas avoir subi une aussi longn,, ?
cheresse. L'année 4 884 a été exceptloonj
sous ce rapport, et le commencement '
4 882 inspirait de vives craintes pour les !'
coites en terre. Les campagnes manquai»',
d'eau ; les mares, les puits, les tontain!
les cours d'eau étaient taris ou presquj i
sec. La Vienne, elle-même, n'avait jamaig|
aussi bosse ; son lit était desséché, elle|),
teau à vapeur, qui fait le service de Cenoni

Châtelleraull, avait les plus grandes diiTm
tés à aborder la rive.
Il est tombé heureusement de fori.

pluies depuis quelques jours, tant dans!
Vienne que dans la Haute-Vienne, otlaï
vière croît avec une rapidité exlraordinajl
Depuis le 4" mars, les eaux ont monté*
2 m. 40. 1

DOUÉ-LA-FONTAINE. 'i

Lundi matin, pendant le marché,iii
chien à long poil parcourait les rues et lu

places de la ville de Doué en jetant parloi
l'efTroi et la terreur ; il se précipitait ai
rage sur tous les chiens qui se trouvaiî
sur son passage. i
Poursuivi de tous côtés par la populataj

il atteignit proroptement le village deDoii

ces, où il mordit le chien de M. Viau.apè
être pénétré dans la maison de ce dernier,'
M.Weiss, gendarme à Doué, a lirésiif

l'animal un premier coup de revolverqi
ne l'a pas arrêté ; le sieur Dehais, date
ces, l'aégalement blessé d'un coup defiisi;

enfin, avec un sang-froid qui lui fait lepli
grand honneur, le gendarme Weisj11
achevé d'un troisième coup de feu. i
Transporté à l'usine de M. Pommeai,"

Doué, M. Gautier, vétérinaire , a coi

après l'autopsie que l'animal était a
de la rage, remontant au moins à i
heures.

Ce chien, qui appartenait à M. Loi*
miche, marchand de fourrages àDoué,*
rait mordu , dans les communes de*
langer. Doué et Douces, treize
chiens, jusqu'au moment où il a été W

Un jeune républicain qui promet.

Le 27 février, le jeune Devaull. Char'»
(dit Julien), âgé de 47 ans, demeuranl'
Yzernay, avait bu un petit coup. Toulef»
au dire de tous les témoins, il n'avait nul"
ment perdu la raison.

Vers les deux heures du soir, il 1«'/!'
fantaisie d'aller sous les fenêtres de l'W

des jeunes filles chanter des couplet» oW
nés. Les élèves étaient en classe àcei*'
ment. La religieuse, indignée, ouvrit l a j
sée et pria le grossier individu de se

Il répondit par des insultes nouvelles.»''
ces mots comme complément : ,
• « J'emm... les Soeurs; nous soffliB«'.j

République, j'ai le droit de faire ce
veux. » * . éf»

La Soeur institutrice «nvoya
nir le garde-champêtre. Voyant que l ŝ
ses n'allaient point tourner à son
Devaolt se retira. Mais après le dépar
garde-champêtre, Devault revint; ç e " | f
entrant dans la cour de l'école, il «"^'jl,^
cer en face de la porte de la classe, P
recommença ses sales chansons. j ĵ

La religieuse apparut aussitôt sur |,
et conjura doucement Devault de q"
place. Elle n'obtint que des iosf^^-.^^}

Ne se sentant plus alors d'indig^jjîf
Soeur prit un morceau de bois V*^^^

l'insolent. Ce dernier en saisit un
son côté et s'élança contre la Soeur,
fît alors prévenir l'adjoint. ,
A l'arrivée de l'officier municipa'-

se retira. ^ .fgApI'
Cette scène scandaleuse adure



'^''^Pinsieurs personnes du bourg en ont
fPtDpS' -ne Une femme assure même qu à
éié l^'^lnt donné, Devault a rais bas son
n ' f l ^ L n t les petites filles. ; . '
p"'''^'''! demande comment l'autorité de

w a laissé des outrages de cette
reu'^''"lrnlonger de la sorte.

80 prolonge ^Courrier d'Angeri.

JOU'

w —- On écrit de celle commune au
""."J^rdemine-et-Loire:

PREUVE DE LA SOUSTRACTION PAR UN
^ PARAPLUIE.

II ne s'agit pas d'être mathématicien con-
iomé pour résoudre le problème, posé ci-

P t e z une certaine quantité de pois, |
t(ez-lesdons un parapluie, vous oblien-i

ft une somme qui renfermera des pois et*
n oarapluie. Olez ensuite les pois de cette
nmme, vous aurez pour reste le parapluie,
offlQie'o" va le voir dans le cas suivant :
Une brave femme de campagne, étant au

marché de Durtal, s'arrêta devant la bouti-
oue d'une marchande grainetière, el, sou-dain,

ses yeux se fixèrent sur.des pois qui
, lui paraissaient admirables; notre ménagère
ge mit à les palper et à en discuter le prix
avec la marchande; mais cettedernière, très-
occupée à répondre à d'autres personnes,ne
voyait pas ses pois s'engouffrer dnns les pro-fondeurs

du parapluie, demi ouvert, de celle
qui les marchandait ; enfin le parapluie fut
entièrement fermé par sa propriétaire, quand
celle-ci crut qu'il.contenait «ssez de ces
beaux pois dont elle voyait déjà les fleurs
s'épanouir dans son jardin et leur produit
se promener dans sa marmite.
Comme ordinairement les femmes ne s'oc-cupent

pas de météorologie,elle n'avait sans
doute pas consulté, avant de venir au mar-ché,

l'Almanach de Mathieu de la Drôme ni
les prédiclions de Nick ; elle ne voyait pas
les gros nuages qui montaient à l'horizon et
allaient se condenser. A l'instant même, la
pluie se mit à tomber abondamment. Alors
instinctivement, sans penser au trésor que
renfermait son parapluie, elle l'élève et l'ou-vre.

Ohl malheur! les pois lui tombent dru
commegrêle sur la tête, et les spectateurs de
ce phénomène de rire aux éclats et de dire :
« Mais c'est la manne qui tombe du ciel ! p
El la marchande, les yeux à faire reculer
quatre soldats de première classe et un ca-poral:

« I l s'agit bien de manne, s'écrie-t-
elle. Vous ne voyez donc pas que ce sont
mes pois que celte drôlesse m'a soustraits ?
C'est son larcin qui lui retombe sur la
tête.»

La pauvre victime de son propre escamo-
*flgejura, mais un peu tard, qu'on ne l'y re-prendrait

plus; quand même les cataractes
du ciel devraient fondre sur elle, elle n'ou-
vnraitpàs son parapluie quand il contien-drait

des pois.
EnQn.'pourterminer, voilà donc la preuve

ne la soustraction par un parapluie.

Les mendiants républicains.

Le X I X ' Siècle révèle un fait prodigieux.
C'est de la fameuse histoire des soi-disant
victimesdu Deux Décembre qu'il s'agit. Les
gens qui tendent la main pour avoir leur
part des six millions de pensions votés en
juillet dernier sont plus nombreux qu'on ne
l'aurait pu prévoir, mais surtout il y en a
qui se présentent, sur lesquels vraiment on
ne comptait pas. Voici ce que dit notre con-frère

:

^ On nous cite (et ces noms sont bien
connus à la Chambre) des députés qui, pro-fitant

de ce qu'ils appartiennent à la catégo-rie
des victimes, se sont fait proposer pour

des pensions de 1,200 fr.! »
/Parmi ces noms, on ne s'étonnera point,

dit le Journal d'Indre-et-Loire. de trouver
celui de M. Armand Rivière , maire de
Jlours.

On s'en va criant sur les toits que le sort
des braves et stoiques citoyens qui ont souf-fert

pour la révolution, pour la République
pour le désordre en 1851, est pitoyable et

Jigne d'intérêt 1 On se répand en tableaux
«ouehants sur les désolations endurées, sur
«es misères silencieuses et dignes l On fait le
portrait de vieux paysans, d'ouvriers à la
longue barbe grise, qui attendent, depuis
'rente ans, la bouchée de pain que l'Em-
Pereur leur aurait méchamment retirée! —
furieuse indignation et étrange charité!...

Les ouTriers et les paysans, pour lesquels
iîi-^ déclaré qu'une rAnamiinn nionr.;»;-"

mains, il paraît que ce sont avant tout...des
députés.

C'est pour l'exemple, dit-on. c'est pour
le principe. Eh bien I ils sont jolis, les prin-cipes

républicains , et positivement ils sont
dignes d'être suivis les exemples qu'on
donne en République 1

Le XIX" Siècle ne parle, d'ailleurs, de:
cette rapacité de certains personnages que,
pour la déplorer. N'est-ce pas exiger plus ]
de vertu que le parli n'en peut tolérer?;
L'amour des places , des sinécures , des !
pensions, n'est-il pas de pure essence répu-blicaine,

el, en fait de principes, en con-
nait-on présentement d'autres que celui-ci:
émarger?

Se rappelle-t-on la fière maxime des ré-publicains
de 1848? « Nous avons trois

» mois de misère au service de la Républi-
» que ! »—Quelle guitare !

Le J o u r n a l d'Indre-et-Loire a reçu la lettre
suivante :

« Monsieur le Rédacleur,
» Dans le numéro de votre journal de

samedi dernier, vous rapportez que noire
honorable député, M. Armand Rivière, s'est
lait porter sur la liste des victimes du 2 dé-cembre.

» J'ai vu plusieurs de ses amis qui con-naissent
le parfait désintéressement du très-

honorable député ; ils m'ont dit que s'il solli-cite
une pension, ce ne peut être que dans

le louable but de l'abandonner au bureau
de bienfaisance ; du reste, M. Armand Ri-vière

leur a répété bien souvent q u ' i l ne pou-vait
que bénir le coup d'Etat qui l ' a f a i t ce q u ' i l

est aujourd'hui.
» Agréez, monsieur le Rédacteur, aies ci-vilités.

» Un petit employé républicain.

Le petit employé républicain doit renon-cer
à son illusion , ajoute notre confrère.

La pension que vient de happer .M. le maire
ne sera point versée au bureau de bienfai-sance

; M. le maire de Tours ne se présen-tera
jamais aux guichets de cette charitable

institution que pour y toucher une autre
pension, si on veut la lui donner.

UNE CENTENAIRE. 4

Le 26 février, on enterrait à Lignières, j
canton d'Azay-le-Rideau , arrondissement |
de Chinon, la nommée Marie Allery, veuve j
Lasseray, décédée à l'âge de 100 ans et 6 ;
mois. Elle laisse une fille, veuve Pouillot, |
qui a 74 ans, et un fils, Joseph Lasseray, i
qui a plus de 70 ans, et beaucoup de petits- !
enfants et d'arrière-petits-enfants, dont le ^
nombre est inconnu. Quel régime a-t-elle 1
suivi pour arriver à un âge aussi avancé?]
Voilà ce qu'il serait utile de savoir pour ]
ceux que la longévité humaine intéresse, j
Elle est restée veuve ayant cinq enfants en j
bas âge et pas de fortune. Pour les élever, i l |
lui fallut manger plus souvent du pain'bisi
que du pain blanc et boire moins de vin quej
d'eau. La merluche et la sardine, ou bien^
une gousse d!ail, quand elle en avait, c'étaiti
son régal. Donc, pour elle, point de grands¿1
repas oà l'on se crève l'estomac, où l'on
perd l'appétit. Vie de sobriété poussée à l'ex-^
trême limite, voilà le meilleur passeport!
pour aller loin ici-bas. Elle avait encore tou-^
tes ses idées quelques instants avant demou-^
rir. ; 1

Bien que décédée dans un âge moins]
avancé, nous croyons intéressant de citer lai
dame veuve Marguerite Temple, qui vient de^
mourir, à 87 ans seulement, au village des'
Messières, commune du Grand-Auverné^
(Loire-Inférieure). Cette brave femme a eu'
91 enfants, petits-enfants et arrière-petits-1
enfants, dont 75 sont actuellement vivants. I

L A FLÈCHE..

devenu extrêmement pâle et a failli s'éva-nouir,
[La Sarthe.)

NANTES.

On parle beaucoup, à Nantes, d'une pêche
extrêmement fructueuse, et presquo fabu-leuse,

qui a été faite en Loire la semaine
dernière. On cite un pêcheur qui. d'un seul
coup de senne, a pris plus de 1,500 kilo-grammes

de poissons, presque tous des brè-mes,
sauf un brochet et une douzaine de

gardons. Quand celle quantité innombrable
de poissons amenée par la senne est arrivée
au bord, l'eau en était littéralement noire,
et cinq bateaux ont à peine suflS à son trans-port.

Ce coup de filet est évalué à plus de 700
francs. De mémoire de pêcheurs, on ne se
rappelle pas avoir fait une pêche aussi abon-dante

en Loire.

Les projets de voyage de M.Grévy sont
décidément abandonnés, ainsi qu'il résulte
de la note suivante du V o l t a i r e :

« On assure qu'en présence des invita-tions
qui lui sont adressées de toutes parts

et auxquelles il lui est impossible de se ren-dre,
le Président de la République, crai-gnant
de froisser certaines susceptibilités ré-gionales,

est décidé à ajourner le voyage
qu'il se proposait do faire, en Bretagne, à la
fin du mois prochain. »

Les Bretons se consoleront facilement, dit
l'Espérance de Nantes ; mais ce sont les.la-pins

do Mont-sous-Vaudrey qui ne seront pas
contents.

L E MANS.

M . le général baron de Berckeim, nou-vellement
nommé au commandement du 4«

corps d'armée, a fait samedi son entrée so-lennelle
dans la ville du Mans, dit le journal

l a Sarthe.
L'artillerie était rangée en bataille dans

la rue d'Accès et la rue des Minimes, l'in-fanterie
dans les rues Dumas, de l'Etoile et

du Quartier.
Une batterie attelée était sur la place des

Jacobins.
Le général, précédé des gendarmes et

suivi do l'état-major et de l'escorte de dra-gons,
a très-rapidement gagné le quartier

général, où les réceptions ont eu lieu immé-diatement.

Danger des armes à feu. — Un terrible acci-dent
vient de jeter la consternation dans le

petit hameau de. Pion, commune de Conlie,
dit la Sarthe ; un enfant de dix ans a tué son
jeune frère, âgé de quatre ans à peine, en
jouant avec un fusil chargé à plomb.

Ce fusil était suspendu au râtelier d'arme
placé au-dessus de la cheminée ; l'ainé, à
l'aide d'une petite échelle, parvint à le sai-sir,

et tout aussitôt il braqua le canon dans
la direction de son frère et pressa la dé-tente.

Le coup, faisant balle, atteignit le
malheureux enfant en plein visage, et quel-ques

minutes après il rendait le dernier sou-pir.

Il y a en ce moment à La Flèche une
petite ménagerie où se trouvent trois jeunes
fions qu'une dompteuse, M"° Gaillard, fait
travailler.

Mercredi soir, un jeune garçon perruquier
de La Flèche est entré dans la cage avec la
dompteuse — à la suite d'un pari fait entre
lui et plusieurs de ses camarades.

La séance a eu lieu comme d'habitude, el
le perruquier, fumant une cigarette pour se
donner une contenance, est resté près de la
dompteuse pendant toute la durée des exer-cices.

Seulement, en sortant, au souvenir sans
doute des dangers qu'il avait courus, il est

Variétés.

L'Eucalyptus d'Australie. — Depuis que
l'Eucalyptus Globulus est devenu à la mode
dans nos jardins et dans les cultures fores-tières

de la région chaude du littoral médi-,
terranéen, on compte chaque jour à son
actif de nouvelles vertus. 1

On signale d'abord sa croissance, si ra- Î
pide qu'elle en paraît presque merveilleuse.'
En trois ans, l'Eucalyptus s'élève d'une di-zaine

de mètres et son tronc, dur et résistant
comme du bois de fer, a atteint la grosseur
d'un platane de dix ans. C'était là un admi-rable

sujet pour raffermir les plages mou-vantes
des bords, de la mer de Provence, et

c'est pour cet emploi spécial qu'on l'importa
beaucoup dans les dernières années en Eu-rope.

Depuis, on s'est aperçu que cette vitaHté
puissante et robuste n'était rien au regard
des autres vertus de l'Eucalyptus. Voilà dix
ans qu'on le signale comme un anti-périodi-que

puissant et que ses feuilles sont indi-quées
comme un des meilleurs succédanés

du quinquina. Nous nous souvenons per-sonnellement
d'avoir vu un cas violent de

fièvre intermittente guéri par une médication
bien simple qui consistait à joncher de fron-daisons

fraîches d'Eucalyptus la chambre à
coucher du malade.

Aujourd'hui, l'histoire de cet arbre prend
un nouvel intérêt. Il constituerait un insec-ticide

puissant. Quand un verger est ravagé
parles invasions malfaisantes d'insectes, il
suflît, paraît-il, de jeter des feuilles d'Euca-lyptus

sur le sol, sous les arbres fruitiers,
pour que les bandes dévastatrices se tien-nent

à distance. Ou bien, si l'on veut être
plus sûr d'éloigner ces dernières, il n'y a
qu'à attacher de l'écorce d'Eucalyptus tout
autour des troncs que l'on désire protéger.

Si ces détails sont exacts, les feuilles d'Eu-calyptus
donneront certainement naissance

à un nouveau commerce entre l'Europe et
les Antipodes; peut-être trouvera-t-on que
ces feuilles sont un remède eflScace contre le
phylloxéra lui-même. [Le Commerce.)

QUELQUES DATES. — Le papier de chif-fons
parut en 1302. L'imprimerie fut inven-tée

en 1436. Les premiers almanachs impri-més
le furent par Purback, à Vienne, en

1456. Lu première Bible parut à Metz en
1462. En 1471, ce fut Caxton qui lança la
première presse, d'imprimerie. Les premiè-res

notes de musique imprimées datent do
1502.

Le premier journal qui fit son apparition
dans le monde fut la « Gaszett », à Nurem-berg,

en 1457.
Les premiers crayons fabriqués le furent

dans les Etals-Unis, parW. Monrac, à Con-
cord, N. H . , en 1 8 1 1 .

La mise en usage des timbres-poste re-vient
à l'Angleterre et elle date de 1840. Aux

Etats-Unis, on commença à s'en servir en
1847.

La première annonce dans un journal
date de 1648.

Le premier journal qui se fit exclusive-ment
une spécialité des annonces se publia

en 1657.

Le R h i n à sec. — Par suite de la sécheresse
persistante et sous l'influence du vent nord-
est, les eaux du Rhin ont continué à baisser ;
l'autre semaine, elles marquaient au pont
de Khel 80 centimètres ; c'est 32 centimètres
au-dessous du plus bas niveau de ce siècle.
Le lundi et le mardi gras, une animation ex-traordinaire

régnait en aval du pont de ba-teaux
sur le banc de sable où se trouve éta-bli

un carrousel.
Un brasseur de Khel, pour fêler le car-naval,

a fait rôtir à la broche un mouton
entier dans le lit desséché du fleuve; les
amateurs ont été si nombreux qu'en moins
d'une heure le gigantesque rôti avait com-plètement

disparu.
Les chutes du Bhin à Schaffhouse pré-sentent

un spectacle curieux, car les ro-chers,
minés et fouillés d'une façon étrange

par les eaux qui les recouvrent habituelle-ment
, sont visibles presque jusqu'à leur

base. ,

Vous savez la nouvelle mode? l'emploi de
la ficelle dans la toilette? On portera ce prin-temps

des dentelles jaunes faites avec de la
ficelle, des ombrelles à franges de ficelle,
des chapeaux tressés en ficelle.

— Je suis bien sûre que la grosse ba-ronne
va adopter cette mode extravagante,

disait une bonne petite amie.
— Alors, ma chère, on dira : le paquet et

sa ficelle.

Un joli mot du docteur P...
Ou racontait l'aiilre soir, devant lui, qu'un da

ses confrères, M.X..., spécialiste bien connu, était
devenu spirile e,t passait son temps à évoquer les
habitants de l'autremonde.

— Voyez-vous l'intrigant? s'écria le docteur P...
Il se fait rendre ses visites !

SOCIÉTÉ NOUVELLE

Société anonyme. — Capital : 20 millions.
B 2 , rue de Châteauduix, Paris.

Intérêt net bonifié aux déposants :
Pour le mois de Mars... 6.30 O/O l'an.
Toute somme, depuis celle de 100 fr., peut)

être déposée à la Caisse de Reports de l a Société
Nouvelle.

Envoi franco, sur demande, de l a Notice sur les
• Opérations de Reports.
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ttnrcUé d e Sünuniur d u 4 m a r *

S3 50 llailedonoli. 50 125 —

23 50 Hullo cliono. 5Ü — —

Graine trèfle 50 — —

22 82 — luzerne 50 — —

14 &0 Foin (dr. e . ) 780 80 —

U 07 Luzerne — 180 80 —

10 25 Paille — 780 55 —

15 — Amandes . . 50 — —

iO — Cire jaune. . 50 190 —

32 — Chanvres 1"
qualité(521(.500J 46 —.

13 — a* — — 42 —
02 — »• — — »7 —

Blé comm". (l'h.)
rrom.J"q. (l'Ii.)
Froment (l'ii.) 77
Halle, moyn'i 74
Seigle. . . . . 75
Orge 65
Avoine li. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 65
Ghenevls... 50
Farine, culas. 157

COmS DES VINS.
iLÀifcs ( 2 hect. 30).

Coteaux d«Saumur, 1881, 1" qualité
M, 1881, S» Id.

Ordln.,enYir. de Saumur 1881, !*• Id.
Id. 1881, r id.

Saint-Léger «t environs 1881. i " id.
Id. 1881, 2- id.

LePuT-N.-D.etenvironsl88l, 1" Id.
Id. 1881, 2* id.

La Vienne .1881 75
BODGKs (2 hect. 20).

SoHiay et environs, 1881 . . . .
Id. 1881

Champigny, 1881 . . . . 1" qualité
Id. 1881 2« id.
Id. 1881 1" Id.
Id. 1881 2* id.

Varrains, 1881 1". . .
Varrains, 1881 2« . . .
Uourgueil, 1881 1" qualili

Id. 1881 2« id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2« id.

Rettigné 1881. . . ;
Id. 1881

Ctiinon, 1881. . . . . 1" id.
Id. 1881 2* id.
Id. 1881 I" Id.
Id. 1881 . . . . . 2" Id.
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Le 63' fascicule de la FRANCK ILLUSTRÉE i
ncbftvo l'étude si remarquable, commencée dans
le précédent, sur lo département de la Haute-
Garonne.
On y trouve des rcnsoipeinonts trôs-exncls sur

l'histoiro du département et sur ses principales
localités, des données statistiques puisées aux meil-leures

sources, etc., etc.
Comme gravures, sur la première page, hors

texte, nous remarquons cinq médaillons, repré-sentant
la cathédrale de Toulouse, Saint-Sauveur,

Labarttio, Sainl-Gaudens cl le Capitole ; puis, dan»
le texte, la vall(îe do Luchon. le lac d'Oo, S.iint-
Bertraud de Comminges. Un plan do Toulouse
complète un ensemble qui justifie l'immense suc-cès

obtenu par le grand ouvrage désormais popu-laire
de V.-A. MALTE- BKDN.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C",
rue Jacob, 56, A PAKIS.

LA MODE ILLUSTRÉE

JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction de M"» EWMELINE RAYMONB.

LA LANTERNE D'ARLEQUIN

Illustrée, 10 centimes

PABAISSANT TOCS LES DIMANCHES

Sommaire du n' 49. —Mauvais farceurs ; En
route pour Nouméa ; LeCertificat d'études;
Mandement de Carême; Le moyen de ne pas être
du Jury; Les expulsés à l'étranger; Choses ot
autres (général Billot); Un préfet de Marianne;
C a r n a v a l (gravure) ; Correspondance ; Un bon
républicain de Sens.

Abonnements: 8 fr. par an ; 4 fr.'pour 6 mois ;
10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
•librairies, chez les marchands de journaux. -— Bu-reaux.,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, chez M. D É Z É , libraire.

L'élévation des salaires étant progressive el
continue, oblige un grand nombre de lamillos à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre :Être sa propre
couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à l a
Mode illuntrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per*,

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET G", rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par letlre re-commandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 60; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4» édition : avec une gr. coloriée chaque numéro t
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les librairies des
départements. ,

V histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H
z i o u .— 2volumes illustrés de 2o ch ^
t hog r n p h i e s , 20 grandes gravures hnl'^'^'^li
et p l u s de 800 bo i s . Prix, broché, s n ? S
re l i u re a r t i s t i q u e , l O O francs n'^"^^s;
5 francs par mois. — Librairie p
A . LE VASSEUR, successeur, éditeur
de F l e u r u s , à Pa r i s . '^3, tu,

CHEMINS DE FER DE L'E^ï

Lignes de Peitiers-Saumur, Montrenil.

B É P A U T »
DE SAUMUR
6 11. — matin.
8 S5 —
11 15 -
1 17 soir.
4 55 -
7 50 —

DI É P AU T S
PE POITIERS
5 11. 60 matin.
8 35 —
12 15 soir.
6 45 —

A POITIERS
10 h. 31 matin.

7
4

11

39 "soir.
55" —

*8 ::—

k. u

ARRIVÉES
A MONTUEÜIL
9 11. 13 malin.
5 17 soir.
3 s o -lo

47 — 11 20

It y a , en outre , un train venant d'Angers et patbi
MonlreuU i 7 h. 10 malin, arrivant à Saumur à 71, ,

P. GODET, propriétaire-gérant

GODRS D E L A B O U R S E D E P A R I S DO 7 M A R S 1882^

Valeurs an comptant.

3 %
3 % amortissabic

3 7. amorlissable nouveau. .
* l / i •/
5 • / . ^ . • . •
Obligalions du Trésor
ObligaUons du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.. . .
— 1869, 3 % • .
— 1871, S ' / . . .
— 1875, 4 %. .
— 1876, 4 "/•• .

Banque de F r a n c i . . . . . .

Dernier
cours.

Uauise

•
112
116 70
• •
508 »
24U >
0̂3 »

51U «
400 «
892 I
515 .
515 D
5275 ' i i i

Baiate.

84 10 »
84 40 •

t t

10
05

»
25
10
•

50

40

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Comptoir d'escompte |10G5
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .'
Obligalions foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obiigal. foncières 1879 3 •/.. .
Soc. de Crédit tnd. et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
xMidi
Nord
Oriéans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

»
t

16ÜO m
345 •>
441 i
436 25
735
640
765
1725
1295
2177 50
1350
830
1665

Hausse Baisse.

25

5
12 50
5 ..!
17 50

II
t

15

Valenrs an comptant.

c. gén. Transatlantique. . .
Canal de Suez.
Société autrichienne. : • . ,

' OBLIGATIONS.

Èst
Midi
Nord
Oriéans
Ouest I.
Paris-Lyon-Méditerranée.;.
Paris (Grande-Ceinture). . V
Paris-Bourbonnais
Canài de Suez

Dernier
cours.

530
2558
650-i

875 »
375 «
383 75
379 t
372 I
380 I
380 »
375 »
565 »

Hausse

« 75

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORLEANS

GARE D E SAUMUR.

3
6
8
1
3
7
to

45
56
25
32
15
37

DÉPARTS DE SABMUR VERS AS6EBS.
heures 8 minutes du malin, eipress-posie.

— (s'arrête à Angerifi
— omnibus-mlite, "!
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angeri),

DÉPARTS DE SADHUB VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du maUn. direct-miite.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.

12 — 40 — soir, omnibus-mlile,
4 — 44 — — -
10 — 28 — — ejpress-posle,

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soit aiilh
Saumur à 6 heures 56.

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A LOUER
De suite

DEUX MAÎSO]\S
AVEC.JARDIN

Situées au Pont-Fouchard.
S'adresser a M* GAUTIER , notaire.

Etude de M* GAUTIER , notaire
k Saumur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie, 8.
S'adresser à JJ* G AUT I E R , notaire.

A L O B ER

Pour la Saint-Jean prochaine.

Située place des Récollets,

Avec BEAU JARDIN bien affruité
et dépendances.

S'adresser à M. ALLOUT , rue du
Puits-Neuf.

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première. actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-i:
Noir. *

La seconde .occupée par M"* Gui-
chard, corsetière. '

Les deux maisons peuvouttôtre réu«
nies en une» seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"* Guichard, ou au bureau du
journaL

Etude doM* COURTOIS . notaire
aux Rosiers-sur-Loire (Maine-et-
Loire).

PAR ADJUDICATION

Le dimanche 2 6 mars 1 8 8 2 , à midi
précis,

En la Mairie des Rosiers, et par le
ministère dndit M" COURTOIS,
notaire,

LES IMMEUBLES
Ci-après.

C o m m u n e d e s B o f s l e m ,

Vingt-deux ares 50 centiares de
terre, aux Cloisons, section J, n" 343
du cadastre.
Vingt-quatre ares 99 centiares de

terre, à la prairie des Champs-Gi-rard
, même section, n» 253 du ca-dastre.

V
Vingt ares 16 centiares de tèrrèf '

même lieu, même section, n* 250 du
cadastre.
Dix-huit ares 36 centiares de terre i :

aux Portes, même section, n* 1157
du cadastre.
Quarante-huit ares de terre, mê-mes
lieu et section, n* 1151 du ca^

dastro.
Vingt-deux ares 92 centiares de

terre, mêmes lieu et section, n" 1083
du cadastre.
Vingt-huit ares 65 centiares de

terre, mêmes lieu et section, n» 1075
du cadastre.
C o m m u n e d e Saint-Clément.
Quatorze ares 69 centiares de terre; ^

au Clos-de-Jacques, section A, n" 108^
du cadastre.
Onze ares 96 centiares de Serre,

mêmes lieu et section, n» 103 du
cadastre.

Le tout appartenant aux Hospices
de Baugé.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M* COURTOIS, notaire, déposi..

taire du cahier des charges.

M» AUBOYER, notaire à Saumur,,'
AemaRile u » clcvc, sacliant,
taire les actes couvants.

MAISON A LO C ER
PRÉSENTEMENT

Champ-de-Foire, n' 4.
S'adresser à M. S A E SK T . .

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires suivent tous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

RITH, à Saint-Jean-de-Losne (Côte-
d'Or).
Leur guérison est certaine..,

LES MAGASll> DE LA GLANEUSE^»
5 1 e t 5 3 . r u e S a i n t - J e a n ,

S A U M U R ,

DemauAent aewx aççre»-
tles vouv les modes.
Conditions avantageuses. (543)

M- LORRAIN-BOUCHEREAU, mar-chande
de Modes, rue Saint^Jean,.

AemanAe une Isonne aç^vèi'
teuse.

Poudre de Riz spéciale préparée au BKmutb '
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

£!!• Ut adliireate et inYisible, ausii donne-t-ellt u tiiit ing fritchtii utinU*.
PXIIIS — C h . . F A Y , I n v e n t e u r M—— », rue de U Pali

SE M É F I E R DES IM I T A T IONS E T CONTREFAÇONS
Jugement du T r i b u n a l civil de l a Seine du H mai i87S.

Vu par nous Maire de Saomnr, poar légalisatiOB de la signature de M. Coâet

IBC0»>P«'"a'''8 Eau de Toilette
tans Acide ni V i n a i g re

C O S M Y D O R / ^
Lci Hygiéniste» d« notre époque préconisent

l'uiag« journalier du COSMYDOR. Cette |
incomparable Eau de Toilette sans Acide ni
Vinaigre, est recommandée pour les multiples
uaages de l'Hygiène de laToilette et de la Santé
Toutea les célébrités médicales ordonnent aux.

dames l'emploi journalier du COSMYDOR pour
les Boini de leur Toilette.

{ E n f a i r e usage quotidiennement)
• SE VEND DANS TOUTES LES BONNES MAISONS DE PARFUMERIE DU MONDE *

Entr«pat Général : 28,' Rue Bergère, à Paria

Maison J.-P. LAROZH & G'", Phwitt'"
2, RuB DES LIONS-SAINT-PAUL, P A R » .

Sirop Laroze
D-ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le toniîuo et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès d«P'"*
40 ans pour combattre :

Gastrites, Dyspepsies,
Gastralgies, Digestions lentes,

Douleurs et Crampes d'Estomac, Constipations opiniitrM'
Paix DU F L A CO I : a FRANCS.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC ^ ,^

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, ^'^F^^les
Ramollissement dos Gencives et calmer iastantanem
Douleurs ou Rages de dents. ĝ,
ÉLIXIR, le.flacon,3 fr. et 1 fr. 60.—POUDRE, la Coite, 2 fr.; le flacon,» •

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

2 6 , R u e N e u v e - d e s - P e t i t s - Champs^^^ g

BT D.«.NS TOUTES LESBONNES PHARMACIES BT PARFOMB
DU DÉPARTEMENT.

Saumur, imprimerie de P. GODET,

CtrtifU par l ' i m p r i n u w smutigné.
u MAIKI.


